
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 1 (1863)

Heft: 19

Artikel: Lé tommé dé Pierro-David

Autor: Favrat, Louis

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-176598

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 28.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-176598
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE CONTEUR VAUDOIS

et de caracleres. Et d'abord, vous rencontrerez les gens
affaires, les abonnes du chemin de fer; chaque jour on
les voit revenir, tout occupes de leurs travaux et de

leurs inlerets; ils passent sans preter aueune attention
ä leurs voisins et compagnons de route; ils prennent
et donnent leur billet machinalement et montent en

wagon comme on monte chez soi. Ces Messieurs, qui
savent compter, ont fait la judieieuse remarque qu'on
arrive aussi vite en troisieme classe que dans les deux

premieres et que, pour peu qu'on voyage beaueoup, la

difference de prix fait une jolie somme au bout de

l'annee. Les deux casquettes Manches que vous aper-
cevez au milieu d'une aureole de fumee recouvrent les

honorables chefs de deux etudiants en theologie; ces

jeunes gens seront unjour, n'en doulons pas, des pas-
teurs pleins de charile, des minislres devoues. Pour le

quart d'heure, ils mettent ä profit le temps que ne re-
clame pas l'etude pour avaler une gorgee ä la coupe
des plaisirs mondains, et s'ils font parfois une courte
reconnaissance dansle domaine de Satan, de ses pom-
pes et de ses oeuvres, c'est ä seule fin de pouvoir mieux
comhatlre le prince des tenebres un peu plus tard.

Ce campagnard (il n'y a plus de paysans) qui addi-
tionne en souriant d'un air narquois quelques chiffres
inscrilsdans son carnet, vient de faire un bon coup;
l'homme des champs a mis dedans le eiladin, le village
atrompela ville; c'est juste, parbleu comme ils
disent : autant de pris sur l'ennemi.

On ou vre les portes, chacun se prepare, se coudoie
et se pousse; nous n'avons fait eonnaissance qu'avec
deux ou trois d'entre eux; le resle pour une autre fois,

nous en retrouverons toujours. Tenez, pourtanl, voilä
un brave homme qui reste en arriere et qui, interpelle
par l'employe, s'avance en trebuchant un peu; le fonc-

tionnaire obügeant se donne une peine incroyable pour
demeler dans les reponses ambigües de l'ivrognc, le

nom del'endi oit oü va ce dernier et finit par l'aban-
donner ä son sort. Mais ne soyez pas en peine du disci-
ple de Bacchus, il arrivera chez lui sain et sauf, malgre
tant d'obstacles qui pourraient l'arrcter ; pour monter
dansle train, pour desceudre ä la bonne Station, pour

paraitre le Francais ; le tiers de la ville nous appartient, et, s'il
röclame son bien, nous payerons ä nous seuls la plus forte part
de l'indemnite.

— Nous ne payerons rien, mon pere. Assemblez un meeting,
annoneez que le Francais veut döpossöder tous les habitants de
Scioto. Ameutez le Scioto-Herald, le Scioto-Pioneer, le Morning-
Enquirer, tous les journaux dont vous disposez, et quand Pindi-
gnation publique sera au comble contre l'etranger, quand la mine
sera bien chargee, mettez-y le feu. S'il n'est pas pendu, il crain-
dra de l'etre, et fuira jusqu'en France. De toule fagon nous en
serons delivres.

— Peut-etre, Georges-Washington ; mais tu peux te tromper
dans tes calculs. J'ai vu ce jeune homme de pres, et je le crois
do force ä resister. Nous n'avons pas alTaire au premier venu.

— Tant mieux. Le succes n'en est quo plus assure. Le croyez-
vous homme ä se battre?

— Que sais-je? les Francais ont la töte chaude surtout
en pays etrangers. Est-ce que tu voudrais l'appeler en duel?

(La suite prochainement.J

eviter un char au trot, pour le meltre sur sa route,
ele, il trouvera parlout une main secourable, car
chez nous, est-ce un bien? est-ce un mal? on a des

tresors d'indulgencc pour les gens qui ont bu un coup
de Irop.

Enlin, nous sommes seuls, sortons, je suis presse et
vais vous dire adieu pour aujourd'hui.

— Permetlez, dis-je ä mon diable boiteux en le rete-
nant par le bras, deux mots seulement: ne croyez-vous
pas que que si j'ecrivais vos observalions, les personnes
que nous venons de voir se reconnaitraient dans les

porlraitsque vous en faites?

— Vous etes jeune, mon ami, bien jeune, me dit
en souriant le pelil vieillärd, ce n'est pas soi qu'on re-
connait, c'est le voisin.

H. lt.

Iie tomme de Pierro-David.
Ein väilze iena qu'e Iota vreläbllia, cä l'e on bravo

menislre que me la contäie; et que m'a de memameint
que l'etäi arreväie ä ion de se pareints. Se vos ne vol-
liäi pas la eräire, que volliäi vos que vos diesso? Lais-
side-la. Quand vos dio que l'e on menislre que m'e l'a
contäie, pu pas mi vos dere.

Pierro-David ma fäi, po lo nom de famille, m'ein
sovigno pas, vos fautdemandä ä clliäu d'Ollon, dein lo
grand distri, iö Paffere est arreväie... Pierro-David dan
etäi z'allä lo desando ne bäire on verro avoue le z'amis;
quand ie dio ion, vos faul meltre quatro, cinq, chi et
le z'ötros. De sorta dan que l'etäi pe ve le onze häure
quand saille frou dau cabaret po allä se reduire. L'etäi
diai qu'on pinson, et Izantäve son be de tsancon tot ein
alleint contre l'hoteau :

« Noutrö sordä sant dei tronpiers
j> Qu'ant dögueilli lo Sonderbond;
» Vive noutrö eränos taupiers | ^» Qu'ant präi ti clliäu croüios derbonsl j

Remonläve dan lot banamenl la tzerräire, quand va-
tequie on individu que veniäi avau tanl que pouäve
etemdre, avoue dei tomme su le bres, que s'eincobllie
ä un melhion et que se tot bas per dessus se tomme, et
lo'nä dein iena. — Eh! mon pour'ami dau bon Dieu

que lei dese dinse Pierro-David, äi vos dau mau? El lei
äide ä se relcvä, lei ramasse se tomme que pouävänt
bin pesä quarante-cinq livres einlre le träi, et lelei
remcl su le bres. L'ölro se laisse lere, ne dil rein, pas
lo moi, et lo revalcquic via avau lo velädzo. Pierro-
David arreve ä l'hoteau, apri aväi rallumä sa pipa su
la pouaire; mä lei träuve '.na via de l'ölro mondo : sa

fenna, sa fellie, 16" vesins, 16 vesene, lot lo mondo
bouaile apri on voleur qu'a robä Iräi balle tomme de

lieinze livre, et qu'a fotu lo camp avau lo volädzo. —¦
Pierro-David! Pierro-David! so desäi la fenna, noutre
tomme san via, co apri! N'ein ohiu dau bruit ä la cäva,
nos sein z'alläies vöre... 16 tomme etant via et lo
voleur avoue! — He! te couäisc pi le tsin, te couäise le
Isin avoue!... Lo diabe te po on tonnerre! nie que lei
6 ramassa se tomme devant tsi lo capilaine, iö 16 tchu
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que bas! L'etäi bin vere; ci corps ä quoui l'aväi aidä
ä se raguelbi, et qu'etäi tcbu lo nä dein 'na tomme, l'etäi
lo voleur.

Et vatequic coumeint le tomme de Pierro-David fu-
rant via. L. Favrat.

RESUME DES NOUVELLES.

Les affaires de la Pologne sont toujours la premiere
question ä l'ordre du jour. Qucl est l'etat des negocia-
tions engagees ä ce sujet enlre les grandes puissanccs
et particulierement entre la France et l'Angleterre?
Quelle conclusion, quel resultat final est-il permis d'en
atlendre? Sur tous ces poinls, il est encore impossible
de soulever lc voile qui couvre les secrets de la diplo-
matie. On sait seulement, d'apres les declaralions faites
ä la Chambre descommunes par lord Palmerston, que
l'Angleterre n'ira pas au-delä d'une inlervention purc-
ment diplomatique. — Le nombre des rcfugies polonais
sur le lerritoire aulrichien s'eleve ä plus de 3000.
Langievvieza ele inlerne ä Brünn, oü il peut circuler
libremenl, ainsi que les personnes de son entourage et
ses aides-de-camp. Iis ont donne leur parole d'bonneur
de ne point quitter la ville. Tous les insurges internes
dans d'autres localiles jouisscnt egalement de leur
liberte. — L'insurrection qui continue a pris le carac-
tere d'une veritable guerre de partisans. De nombreux
chefs soutiennent la campagne avec de petites bandes

reparlies sur divers points.
On nous communique les lignes suivantes:
« Pourquoi lc mouvement revolutionnaire qui vient

d'eclater en Pologne a-l-il dejä subi de si gravosechecs?
voilä la question ä laquelle je vais tächer de repondre
en quelques lignes.

» En 1863, pas plus qu'aux epoques anterieures, la
noblesse polonaise n'a voulu tcnir compte de l'element
populaire, toujours eile a cru qu'elle ferait soulever les

paysans, mais jamais eile n'a rien fait pour les altirer
ä eile, et quand la minorile intelligente de celle
noblesse a voulu parier d'affranchissement du peuple,
d'egalite des conditions, eile est devenue sourde et n'a
rien voulu enlcndrc. Voyez comme eile a dü se debar-
rasser du patriote Louis Microslawski, le veritable
homme du peuple et celui peut-etre qu'elle redoute le

plus. Mais le plus curieux dans toute cetle grande
atifaire, c'est le concert d'eloges donne par toute la

presse ä un homme dont les demoerates polonais,
Italiens el francais n'avaient jamais entendu parier et qui
se trouve loul ä coup ä la tele de l'insurrection, sans

qu'ils sachent ni pourquoi, ni comment. Cet homme a

disparu de la scene, n'en parlons plus. Je Tai attaque
pendant qu'il avait la puissance, maintenant qu'il est

vaineu je me tais.

» II y a vingt-cinq ans, j'ecrivais dans un journal francais

que laut que le servage existerait en Pologne, il ne

fallait pas songer ä une revolulion dans ce pays, que
tout le sang qu'on y repandrait le serait en pure perte.

Eh bien, les evenements qui se sont passes depuis 1838
m'ont donne raison.

» Je termine en repetant peut-ötre pour la centieme
fois: abolition du servage, egalite civile et politique
en Pologne, ou point de resurreclion possible pour ce
malheureux pays. » L. de B. »

Le congres de Washington vient de revötir le
President Lincoln de pouvoirs illimites. D'apres la loi du
recrulen.ent il peut appeler sous les armes teile portion
de la milice qu'il croira convenable, et organiser au
moyen de la conscriplion une verilable armee nationale,

comme cela se fait en Europe. Le presidenl peut
emettre des milliards en papier monnaie ou negocier
des emprunts au laux qui lui plaira. En un mot, ces

pouvoirs equivalent ä une dictature absolue.

Les dernieres nouvelles d'Athcnes annoncent que
l'assemblee nationale vient d'elire ä l'unanimite le
prince Guillaume de Danemarck, roi de Greee. Le
prince Guillaume, ne en 1845, est le second (ils du
prince Christian de Danemarck et Ie frere puine de la
princesse Alexandra qui vient d'cpouser Ie prince royal
(l'Angleterre; il est cadel dans la marine danoise.

Le rapport de gestion du departement politique fe-
federal constate que jusqu'ici treize pays ont pris des

mesures de reeiprocite eu egard ä la suppression du
visa des passeports ordonne par le Conseil föderal.
Quant ä la France, qui a aecorde la reeiprocite ä toutes
les autres puissances qui ont aboli les passeports, eile

persiste ä la refuser ä la Suisse.

De grands preparatifs se font ä Berne en vue d'une

procession carnavalesque du lundi de Päques. Aulrefois

la population des campagnes avait l'habitude, ce

jour-Iä, de venir en ville en costuine. Ce souvenir a
donne l'idee d'organiser un corlege costume oü il y
aura plusieurs centaines de figuranls ä pied et ä cheval.
Des conlingents de plusieurs cantons voisins viendront

s'y joindre. Les costumes, commandes ä Paris, coüle-
ronl une vingtainc de mille francs.

L'ancien comite du tir de Breme vient de publier
dans les journaux allemands un chaleureux appel ä

toules les societes de tir d'Allemagne, pour qu'elles

prennent part ä la colonne de tireurs qui visitera notre

tir föderal ä la Chaux-de-Fonds.
La föte annuelle de la Sociele cantonale dejä chan-

teurs vaudois aura lieu ä Yvcrdon le 16 aoüt prochain.
On ne sait pas encore combien de sections y partieipe-
ront, vu quele comite central attend des adlfösionsde

plusieurs societes chorales du canton, mais on peut
dejä compler sur bon nombre de chanteurs.

Un anonyme a fait parvenir 10 francs ä l'Elablisse-

ment cantonal des incurables et des vieillards infirmes,
ä l'occasion du commencement de sa vie de famille.

Les' benediclions des malheureux accompagneronl cet

homme de bien qui donne un si touchanl exemple de

l'influence des sentimenls de piete el de compassion.

Pour lu miaclion : H. Reisou. L. Mohnet.

LAUSANNE. — IMPHIMERIE LARP1N.
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